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Über diese Ausgabe

Das Problem des Rassismus 

unterliegt laufenden Verän-

derungen und erfährt gerade 

in diesem Jahr in der Schweiz 

und weltweit grosse Beach-

tung. Wie wird Rassismus 

heute definiert und erfasst? 

Wie manifestiert er sich in 

der Schweiz? Wie kann der 

Kampf gegen Rassismus 

neu überdacht werden? 

Mit diesen aktuellen Fragen 

befasst sich Tangram.

À propos de cette édition

Le problématique du racisme 

évolue et rencontre en cette 

année 2020 une forte réson-

nance en Suisse et dans 

le monde. Comment définir 

et appréhender le racisme 

aujourd’hui ? Sous quelles 

formes s’exprime-t-il en 

Suisse ? Comment repenser 

la lutte contre le racisme ? 

Tangram fait siens ces 

questionnements très 

actuels.

A proposito di questo numero

Il problema del razzismo 

evolve e suscita quest’anno

una forte risonanza in 

Svizzera e nel mondo intero. 

Come definire e comprendere 

il razzismo al giorno d’oggi? 

In quali forme si manifesta in 

Svizzera? Come ripensare la 

lotta al razzismo? Il presente 

numero di Tangram è dedicato 

a queste domande di stretta 

attualità.
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Moitié moitié
 

Parler de racisme en images n’est jamais 

simple. Surtout quand on n’en fait pas soi-

même l’expérience.

Pour Tangram, je reviens à des souvenirs 

d’enfance : mon air abruti devant Stépha-

nie à l’école (p. 69). Je regardais ses yeux 

bleus, sa blondeur et sa peau brune et mon 

cerveau déraillait. Il m’a fallu des années 

pour constater ce qui se passait : notre 

tendance à catégoriser les gens. Que ce soit 

pour le genre, la classe sociale, l’origine ou 

l’orientation sexuelle, nous nous reposons 

sur nos yeux pour identifier la personne qui 

nous fait face. Dans certains cas, comme 

avec Stéphanie, cela ne marche pas. 

Avec ce projet, j’ai voulu reproduire l’expé-

rience à plus large échelle. Vous confronter 

à ces gens qui ne rentrent pas dans une 

case. Vous montrer comment, inconsciem-

ment, on se trouve pris à son propre piège. 

Admettre ce réflexe est une première étape 

avant de décider ce qu’on souhaite en faire. 

Pour aller au-delà de l’expérience visuelle, 

j’ai transformé ce projet en une plateforme 

d’expression : chaque portrait est accompa-

gné d’un extrait de l’interview réalisée avant 

la prise. L’occasion d’appréhender comment 

on gère ces multiples identités en Suisse en 

2020 et le regard qui se pose sur elles.

J’ai donné à ce projet le nom provocateur de 

moitié-moitié car nous sommes tous le fruit 

du mélange d’un père et d’une mère, que 

notre peau le reflète ou non. Un métissage 

qui caractérise bien à mon sens la grande 

diversité d’un pays aussi petit et central que 

la Suisse.

Niels Ackermann

www.lundi13.ch

Moitié moitié 

In Bildern von Rassismus zu sprechen ist nie 

einfach. Umso weniger, wenn man Rassis-

mus nicht selber erfahren hat.

Für das Tangram stütze ich mich auf Kind-

heitserinnerungen: Wie betäubt ich war, 

wenn ich in der Schule mit Stéphanie sprach 

(S. 69). Ihre blauen Augen, ihr blondes Haar, 

ihre braune Haut…, und meine Gedanken 

spielten verrückt. Erst viel später habe ich 

begriffen, worum es damals ging: Wir schub-

ladisieren die Menschen nach Geschlecht, 

sozialer Schicht, Herkunft und zuweilen 

auch nach der sexuellen Orientierung: Wir 

verlassen uns auf unsere Augen, um unser 

Gegenüber wahrzunehmen. Manchmal, wie 

bei Stéphanie, funktioniert das nicht. 

In diesem Projekt habe ich das Experiment 

wiederholt und erweitert: Ich konfrontiere 

Sie mit Menschen, die in keine Schublade 

passen, und ich zeige Ihnen, wie man in die 

eigene Falle tappt. Diesen Reflex zu erken-

nen ist ein erster Schritt für die Entschei-

dung, wie man damit umgehen möchte. 

Das Projekt ist eine visuelle Darstellung und 

eine Ausdrucksplattform: Zu jedem Portrait 

gehört ein Interviewausschnitt der abgebil-

deten Person. Um zu verstehen, wie man in 

der Schweiz 2020 mit den vielfältigen Iden-

titäten und deren Wahrnehmung umgeht.

Das Projekt trägt den provokanten Titel 

moitié-moitié: Wir alle sind die Frucht einer 

Mischung aus einem Vater und einer Mutter, 

ob man das unserer Haut nun ansieht oder 

nicht. Eine gemischte Herkunft, die meiner 

Meinung nach die grosse Vielfalt eines 

so kleinen und zentralen Landes wie die 

Schweiz ausmacht.

Niels Ackermann

www.lundi13.ch

Metà metà 

Parlare di razzismo con immagini non è mai 

facile. Soprattutto quando non lo si vive in 

prima persona.

Per Tangram, scavo nei ricordi d’infanzia: mi 

torna in mente lo sguardo ebete dinanzi alla 

mia compagna di scuola Stéphanie (pag. 69). 

Guardavo i suoi occhi azzurri, i suoi capelli 

biondi e la sua pelle bruna e il mio cervel-

lo andava in tilt. Mi ci sono voluti anni per 

capire perché: tendiamo a categorizzare 

le persone. Che si tratti di genere, classe 

sociale, origine od orientamento sessuale, è 

sempre attraverso i nostri occhi che attribu-

iamo un’identità a chi ci sta di fronte. In certi 

casi, come con Stéphanie, non funziona. 

Con questo progetto, ho voluto riprodurre 

questa mia esperienza su scala più larga. 

Per confrontarvi con persone che non rien-

trano in una precisa categoria. Per mostrarvi 

come, inconsciamente, si finisca per cadere 

nel proprio stesso tranello. Ammettere 

questo riflesso è un primo passo prima di 

decidere che cosa intendiamo farne. 

Per andare oltre l’esperienza visiva ho 

trasformato il progetto in piattaforma 

espressiva: ogni ritratto è accompagnato da 

un estratto dell’intervista realizzata prima 

delle riprese. Un’occasione per capire come 

sono gestite e come sono viste in Svizzera 

nel 2020 queste identità multiple.

Al progetto ho dato il titolo provocatorio di 

«Metà metà». Tutti, infatti, siamo il frutto di 

un miscuglio di un padre e di una madre, che 

la nostra pelle lo rifletta o no. Un meticciato 

che a mio avviso caratterizza bene la grande 

diversità di un Paese tanto piccolo quanto 

centrale come il nostro.

Niels Ackermann

www.lundi13.ch
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sont ennuyeux », « Les Italiens sont 

bavards »). On peut les distinguer en 

partie des attitudes ou préjugés : les 

stéréotypes relèveraient davantage 

d’une composante cognitive – ou infor-

mationnelle –, tandis que les attitudes ou 

préjugés relèveraient d’une composante 

plus évaluative (« J’aime bien / Je n’aime 

pas les X »). 

Une première caractéristique des 

stéréotypes est leur exagération. Si 

certains stéréotypes peuvent avoir au 

mieux un « fond de vérité » dans la réali-

té, ce fond de vérité sera très facilement 

exagéré dans les représentations. Par 

exemple, la Suisse détient le record de 

la plus forte consommation de choco-

lat au monde, avec 10,5 kg/personne/

an. Ainsi, le stéréotype qui va être créé 

à partir de cette réalité est que tous ou 

quasi tous les Suisses aiment le choco-

lat, et par contraste, l’inverse pour les 

habitants des autres pays. Néanmoins, 

cette première place au classement peut 

très bien ne représenter en fait qu’une 

(forte) minorité des Suisses, et la diffé-

rence avec certains groupes (comme les 

Allemands, avec 9,2 kg) n'est de loin pas 

si marquée. Ensuite, certains stéréo-

types peuvent avoir un fond de vérité, 

comme « Les garçons sont plus agres-

sifs que les filles », mais, outre le fait que 

personnes vivant depuis longtemps dans 

le pays mais n'ayant pas la nationali-

té sont-elles suisses ? Comment définir 

exactement la nationalité ?, etc.). Comme 

le jour et la nuit, il y a bien des différences 

visibles, mais pas de limites nettes entre 

les deux. Ainsi, toute forme de catégo-

risation est, de par la simplification de 

l’environnement qu'elle produit, à la fois 

indispensable, utile, mais sujette à l'er-

reur, et ce d’autant plus quand on passe 

des objets aux personnes, les individus 

étant bien plus différents entre eux que 

les brins d'herbe d’une prairie…

Les stéréotypes

Parmi les premières études quantita-

tives de psychologie sociale, on trouve 

le travail de Katz et Braly (1933) sur les 

stéréotypes sociaux. Les stéréotypes 

peuvent être définis comme des théo-

ries de personnalité implicites ou naïves 

– elles ne sont pas scientifiquement 

établies – relatives à des groupes de 

personnes établis par la catégorisation 

sociale, que ce soit les groupes auxquels 

nous appartenons (endogroupes, p.ex. 

« Les Suisses sont ponctuels »), ou 

ceux auxquels nous n'appartenons pas 

(exogroupes, p.ex. « Les Italiens sont 

exubérants »). Ces stéréotypes peuvent 

être positifs, comme dans les exemples 

précédents, ou négatifs (« Les Suisses 

Le racisme repose tout d'abord sur le 

processus psychologique de catégo-

risation, qui intervient dans tous les 

domaines de la psychologie. Par exemple, 

la perception visuelle est considérée par 

la recherche comme l'aboutissement 

d'un processus de catégorisation. Sans 

catégorisation, notre cerveau ne pour-

rait tout simplement pas traiter toutes 

les informations qu'il reçoit de l’environ-

nement (pensez par exemple aux brins 

d'herbe d’une prairie : si notre cerveau 

analysait chaque brin d'herbe individuel-

lement, notre espèce aurait déjà disparu 

de la surface de la Terre, morte de faim ou 

victime d’un prédateur ; nous percevons 

plutôt qu'il y a un seul objet que nous 

nommons « prairie », et nous passons 

à la suite de l’exploration de l’environ-

nement). Ce concept de prairie est une 

simplification certes très utile, mais qui 

peut être erronée : dans la prairie, il peut 

y avoir des variétés d'herbes à différen-

cier, et on ne peut savoir par exemple 

exactement où la prairie se termine et 

où la forêt commence. C'est la même 

chose avec les catégories sociales (de 

personnes) : il y a par exemple bien deux 

groupes que l'on peut grossièrement 

nommer « les Suisses » et « les Fran-

çais », mais il n'y a pas de limite nette 

entre les deux catégories (les binatio-

naux sont-ils dans les deux groupes, les 

Catégorisation, stéréotypes et 
préjugés en psychologie sociale
La psychologie sociale a de tout temps exploré les effets, sur les comportements 

individuels, de l'appartenance à des groupes sociaux, à la base de ce que l'on 

appelle le racisme. Pourquoi et comment ces bases du racisme sont-elles inscrites 

dans notre fonctionnement psychologique et social ? Pourquoi le racisme est-il si 

difficile à combattre ? 

Pascal Wagner-Egger
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qui a provoqué sa propre confirmation. 

Ainsi, les stéréotypes ne sont modi-

fiables qu’à long voire très long terme, 

comme cela a été le cas des stéréotypes 

sur les Noirs aux États-Unis, grâce à de 

longues politiques égalitaristes, qui n’ont 

d’ailleurs pas encore abouti. Néanmoins, 

la négativité du stéréotype a largement 

diminué depuis les années 1930, même si 

certaines disparités restent. 

Le biais de favoritisme 

pro-endogroupe

De nombreuses études en psycholo-

gie sociale ont également montré que si 

on sépare des gens qui ne se connais-

saient pas en deux groupes, la plupart 

d’entre eux ont tendance à favoriser 

les membres de leur groupe, même sans 

interagir, en leur attribuant un peu plus 

de points, par exemple. Les groupes 

dominants dans la hiérarchie sociale 

font de surcroît davantage de discri-

mination envers les groupes plus bas 

dans la hiérarchie sociale, qui peuvent 

de leur côté parfois intérioriser la discri-

mination. Ce biais s’observe à tous les 

niveaux : rivalité entre quartiers d’une 

ville (notamment chez les supporters de 

football), villages voisins, villes voisines, 

pays voisins, etc.

Le racisme traditionnel

En psychologie sociale, nous définissons 

généralement le racisme « traditionnel » 

comme un rejet des exogroupes vus 

comme menaçants, en s’appuyant sur 

des croyances d’infériorité génétique 

de ces groupes. Deux sous-dimensions 

liées ont été identifiées, « menace et 

rejet » (p. ex. l’affirmation que « Les X 

appartiennent à une race moins douée 

que les Y »), et « intimité » (refus d'avoir 

des contacts intimes dans la vie intime, 

la famille, au travail, etc., avec ces 

personnes). On voit que cette définition 

renvoie à tous les processus décrits plus 

haut (catégorisation sociale, stéréo-

types et biais de favoritisme), mais avec 

en plus l’idée d’essentialisme, à savoir 

l’attribution d’une propriété ou d’un 

mécanisme sous-jacents aux catégo-

ries, leur « essence » (comme le « sang », 

définie comme la composante compor-

tementale du racisme : si vous pensez 

que les étrangers sont délinquants, cela 

justifie le fait de voter pour des politiques 

restrictives et discriminatoires. 

Autre caractéristique insidieuse des 

stéréotypes, leurs effets implicites, non 

conscients. Devine (1989) a par exemple 

montré que l’activation inconsciente du 

stéréotype négatif des Noirs aux États-

Unis (par la projection subliminale de 

mots associés au stéréotype, comme 

« Nigger » ou « poor ») avait pour effet 

ultérieur de juger une personne neutre 

plus négativement que les personnes 

chez qui on n’avait pas activé le stéréo-

type (projection subliminale de mots 

neutres, comme « water » ou « number »). 

De plus, l’utilisation des stéréotypes 

est un signe de paresse mentale : elle 

augmente quand nous avons moins 

de temps pour juger quelqu’un, et 

chez les personnes qui ont une vision 

du monde simpliste (préférence pour 

l’ordre, inconfort vis-à-vis de l’ambiguïté, 

préférence pour les situations prédic-

tibles, rapidité des décisions, refus de la 

remise en cause). Les stéréotypes sont 

également très difficiles à corriger, les 

contre-exemples étant souvent inter-

prétés comme des exceptions (même 

lorsqu’elles sont nombreuses). Ils ont la 

tendance particulièrement vicieuse de 

se réaliser du simple fait que quelqu’un 

y croit, même s’ils ne sont pas vrais, 

par ce qu'on appelle un phénomène de 

prophétie auto-réalisatrice : imaginez 

une personne des ressources humaines 

ayant des préjugés (faux) sur la moindre 

compétence des candidats étrangers 

à un poste. Durant l’entrevue, cette 

personne va se montrer, involontai-

rement ou non, moins chaleureuse et 

plus suspicieuse qu’envers les autres 

candidats. En retour, le candidat étran-

ger se montrera moins à l’aise, moins 

sympathique, etc., ce que ne manque-

ra pas de remarquer le responsable des 

ressources humaines, qui conclura : « Je 

le savais » ! Alors que c’est bien sûr cette 

croyance fausse de départ, qui s’est 

soi-disant « vérifiée » durant l'entretien, 

cette différence concerne une minori-

té de garçons et de filles – on ne peut 

différencier la majorité des garçons et 

filles en termes d’agressivité –, ce fond 

de vérité est largement, voire totalement 

socialement construit. Les stéréotypes 

culturels des filles et des garçons les 

poussent à adopter tel ou tel compor-

tement, la disparité des jouets et de 

l’éducation en général en atteste. Enfin, 

il n’y a parfois aucun fond de vérité et le 

stéréotype est simplement faux, comme 

par exemple, le stéréotype des blondes. 

Ou encore, le stéréotype a en appa-

rence mais pas en réalité un fond de 

vérité, comme le stéréotype qui voudrait 

que les étrangers soient délinquants. Il 

est vrai que selon l’Office fédéral de la 

statistique, les étrangers, qui constituent 

20 % de la population représentent 50 % 

des auteurs de délits. Le stéréotype 

qui découle d'une lecture naïve de ces 

chiffres (largement reprise par l’extrême 

droite en Suisse) dirait que les étrangers 

sont plus souvent des délinquants que 

les Suisses, mais cette fausse conclu-

sion est due à une erreur statistique, 

qui est de comparer la population des 

étrangers en Suisse et celle des Suisses, 

la première étant bien davantage jeune, 

masculine et de statut social faible, 

trois facteurs qui augmentent le risque 

de délinquance. Pour comparer correc-

tement les proportions, il faut prendre 

un échantillon suisse avec les mêmes 

caractéristiques démographiques, et 

dans ce cas, le taux d’étrangers commet-

tant des délits retombe à 20 %. 

S'ils sont le plus souvent faux quand 

on les applique à telle ou telle personne 

appartenant à un groupe, les stéréotypes 

n'en sont pas moins utiles, comme pour la 

catégorisation sociale en simplifiant l’en-

vironnement, en nous permettant d’avoir 

des attentes (même si elles sont souvent 

fausses) concernant les comporte-

ments d’autrui, ce qui peut nous donner 

un sentiment de maîtrise et de contrôle 

importants pour notre vie mentale. Une 

autre fonction des stéréotypes est de 

justifier les inégalités sociales et la 

discrimination – la discrimination étant 
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bien comment ils sont les constituants 

du racisme. Néanmoins, même si ces 

processus sont longs et difficiles à modi-

fier, les recherches montrent également 

que nous pouvons, par l’éducation et 

la réflexion consciente, combattre ces 

biais, même s’ils constituent des pentes 

savonneuses pour notre esprit et notre 

comportement social, comme on peut 

trop aisément l’observer sous couvert de 

l’anonymat d’Internet. Il est possible par 

exemple d’inciter les gens à « recatégo-

riser » leur endogroupe, en ne se pensant 

pas seulement comme des Suisses par 

exemple, mais comme des êtres humains. 

On peut aussi à l'inverse « décatégori-

ser » (ou « individuer ») les personnes et 

voir que tous les membres d’un groupe 

sont différents, contrairement à ce que 

veulent induire la catégorisation et les 

stéréotypes. Le contact intergroupe 

– que les sociétés modernes métissées 

vont rendre de plus en plus fréquent – 

au grand désespoir de certains milieux 

conservateurs – quand il est réali-

sé dans un contexte positif et non pas 

compétitif, peut également réduire les 

hostilités entre les groupes. Enfin, les 

aspects automatiques et implicites des 

stéréotypes et du racisme peuvent être 

combattus par l’une des plus puissantes 

découvertes humaines : la connaissance. 

En apprenant l’existence de ces proces-

sus, on peut consciemment les inhiber, 

lutter contre eux dans nos raisonnements 

quotidiens, et inciter par la sensibilisa-

tion nos semblables à faire de même. En 

effet, si la connaissance des stéréotypes 

et leurs effets implicites peuvent être 

mesurés chez tout le monde ou presque, 

le racisme – traditionnel et moderne – 

diminue par exemple à mesure que l’on 

se déplace vers la gauche de l’échi-

quier politique. Ce fait montre bien que 

le racisme, s’il est difficile d’y échapper 

complètement, n’est pas une fatalité. 
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Références bibliographiques sur demande

possible des photos dans deux catégo-

ries (p.ex. des photos de visages noirs 

et blancs), et de faire la même chose 

pour des adjectifs positifs et négatifs 

(les mêmes deux touches étant à utili-

ser). En inversant les touches attribuées 

(noirs-positifs, noirs-négatifs, blancs-po-

sitifs, blancs-négatifs), les recherches ont 

montré que les participants blancs avaient 

tendance à être plus rapides quand la 

même touche désignait « noir-négatifs » 

et « blanc-positifs », et ce même si ces 

participants ne soutenaient pas expli-

citement des opinons racistes. (4) Le 

racisme régressif postule que les idées 

égalitaires modernes seraient battues en 

brèche par des situations stressantes, qui 

feraient régresser les individus vers des 

comportements de discrimination. (5) Le 

racisme subtil se caractérise par l’exagé-

ration des différences culturelles entre le 

groupe d’appartenance et les minorités 

ethniques discriminées, la défense des 

valeurs traditionnelles de son pays contre 

les coutumes étrangères, et attribu-

tion d’émotions positives au seul groupe 

d’appartenance (« Je ne déteste pas plus 

les X que les Y, mais j’apprécie plus les Y 

que les X »), dimensions observées dans 

un vaste sondage réalisé dans l’Union 

Européenne. (6) Enfin, le racisme masqué 

a été observé chez les gens qui, dans les 

sondages, nient l’existence du racisme 

dans leur pays. 

Conclusion 

À l’issue de ce survol du racisme et 

de ses antécédents en psychologie 

sociale, nous voyons comment les bases 

psychologiques et sociales du racisme 

sont profondément ancrées dans nos 

façons « normales » de penser et de se 

comporter. Tous ces mécanismes, caté-

gorisation sociale, stéréotypes et biais 

de favoritisme, même s'ils sont appris 

culturellement, sont apparus dans un 

but de survie dans un monde hostile, 

durant les centaines de milliers d'an-

nées où l’être humain a été chasseur 

cueilleur (on retrouve d’ailleurs ces 

comportements de meutes – solidarité 

endogroupe et haine exogroupe – chez 

beaucoup d’animaux sociaux). On voit 

les « gènes », etc.). Heureusement, on a 

observé dans les sondages depuis la fin 

du siècle passé une baisse de l’adhésion 

à ce racisme traditionnel. 

Le racisme moderne

Les psychologues sociaux se sont 

demandé si cette diminution était due à 

une réelle régression du racisme, ou au 

moins en partie à l’adoption des lois anti-

racistes depuis les années 60 aux États-

Unis, et dans certains pays d’Europe (en 

Suisse dans les années 90). Dans cette 

optique, ils ont identifié de nouvelles 

formes de racisme dites « modernes », 

qui ont comme point commun d’être 

plus difficiles à détecter, plus indirectes 

et subtiles. Il est prouvé que ces formes 

sont bel et bien des formes de discrimi-

nation. (1) Le racisme symbolique renvoie 

à la dissimulation du racisme aux yeux 

des autres – la fameuse formule « Je ne 

suis pas raciste, mais… » - en considé-

rant par exemple que les revendications 

actuelles des Noirs aux États-Unis ne 

sont pas justifiées, ou encore par le vote 

pour des candidats blancs (en le justifiant 

prétendument par les compétences). (2) 

L’ambivalence-amplification décrit plutôt 

la coexistence de sentiments positifs et 

négatifs chez les mêmes individus, acti-

vés selon le contexte : dans un contexte 

de compétition, les sentiments négatifs 

racistes seront mobilisés, mais pas dans 

un contexte d’entraide humanitaire, par 

exemple. (3) Le racisme aversif est une 

dissimulation du racisme à soi-même, 

une forme de racisme inconscient, qui 

fait que les attitudes négatives ne sont 

exprimées que si elles peuvent être attri-

buées à un autre facteur (par exemple 

à l’embauche, on peut attribuer une 

discrimination apparente par un présu-

mé manque de compétences). Cette 

forme de racisme a aussi été étudiée 

avec des méthodes récentes et impli-

cites, qui ont démontré que même les 

personnes antiracistes connaissent les 

stéréotypes négatifs racistes, et qu’ain-

si, personne n’est à l’abri du racisme. La 

méthode du Test d’Associations Implicites 

(TAI) consiste à demander aux individus 

de catégoriser par exemple le plus vite 




